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L’auteur

Régulièrement classée dans les listes des meilleures ventes du New York Times, Andrea Cremer est l’auteur du best-seller international Nightshade. Après une enfance passée près des forêts et des lacs du Wisconsin, elle vit désormais à New York. D’abord professeur d’histoire moderne à l’université, elle écrit depuis l’adolescence, mais c’est à l’occasion d’une fracture consécutive à une chute de cheval qu’elle a trouvé le temps de pondre son premier roman ! Sa nouvelle série, Le Secret de l’inventeur, nous fait découvrir une version steampunk alternative du XIXe siècle, sa période préférée de l’histoire…
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Notre siècle est celui où l’on fait breveter

L’engin à tuer les corps et sauver les âmes,

Propagé avec les meilleures intentions.

 

Lord Byron, Don Juan, chant I.







Chapitre 1


Le soleil se retirait, chassé par le crépuscule, sans que la pénombre parvienne à masquer les épaisses volutes de fumée qui s’élevaient sans relâche à l’horizon. Les flammes, invisibles aux yeux de Charlotte, ne hantaient pas moins son esprit, consumant ce qui avait été son foyer. Quoi qu’il reste des Catacombes, la densité des nuages huileux qui se pressaient sans discontinuer dans le ciel indiquait des dommages irrémédiables.

Chaque pas semblait une épreuve à la jeune fille. Sa petite troupe d’exilés s’enfonçait dans l’épaisse forêt, à l’abri des regards. Avait-elle pris la bonne décision ? Linnet lui avait proposé de l’héberger grâce aux abondantes ressources de Lord Ott. Rester sur l’Aphrodite leur aurait épargné une traversée des hauts-fonds de la rivière à bord du Poisson-Lune ; Ott leur aurait offert le gîte et le couvert, le temps de mettre au point une stratégie plus judicieuse.

Mais un tel choix impliquait d’abandonner Birch et les plus jeunes habitants des Catacombes. Regagner la Cité Flottante revenait à faire une croix sur l’éventuelle survie de ses amis. Qui plus est, ça supposait de rejeter en bloc le plan d’urgence soigneusement établi par son frère, Ashley. Le jeune homme avait imposé à sa sœur d’en étudier la feuille de route, jour après jour, jusqu’à pouvoir énumérer, sans faute, chaque sortie dissimulée dans les grottes et réciter l’itinéraire jusqu’au point de ralliement.

Un sourire triste se dessina sur les lèvres de Charlotte au souvenir de ces révisions acharnées. Elle avait beau s’être préparée à mettre en œuvre ledit plan en cas de crise, de telles connaissances ne lui rendaient pas plus aisée la traversée des terres accidentées qui longeaient l’Esopus. Le cours d’eau lui offrait heureusement un repère fiable au sein des bois denses, mais plus ils avanceraient vers l’ouest, plus le trajet deviendrait laborieux.

Pourtant, si rester à bord de l’Aphrodite représentait le choix le plus facile, Charlotte devait aller au bout de son engagement, comme l’aurait fait Ash. Ainsi s’était-elle retrouvée à la tête d’un curieux quatuor comptant aussi Pip, jeune apprentie rétameuse, Scoff, alchimiste à ses heures et apothicaire aux créations imprévisibles, et enfin Grave, sans doute leur compagnon le plus étrange.

D’un coup d’œil par-dessus son épaule, Charlotte croisa le regard du mystérieux garçon, dont les iris se dilataient à la lueur de la lanterne. À ce spectacle, la jeune fille sentit un frisson lui parcourir l’échine, mais le sourire que Grave esquissa lui rendit une apparence plus humaine. En dépit de son étrangeté, il avait su gagner l’affection et la confiance de Charlotte.

Elle l’avait rencontré peu de temps auparavant, dans les landes proches de New York. Un garçon privé de souvenirs, que tous avaient eu tôt fait de surnommer Grave. De l’avis de Charlotte, le passé du nouveau venu relevait en grande partie de l’impossible. Elle n’avait guère eu le temps de s’interroger sur l’étrange récit que leur en avait fait un inventeur, Hackett Bromley – l’homme leur avait narré la mort de son fils et la transformation qui s’était ensuivie : sang changé en fer, os en acier… Les élucubrations d’un fou, à n’en pas douter ! Charlotte commençait tout juste à accepter les convictions de Meg, qui croyait en l’existence d’un monde invisible et pouvait, à l’instar de sa mère, communiquer avec les esprits le peuplant.

Charlotte aurait pu se perdre des heures durant à examiner l’étrange chemin sur lequel la vie (et le décès supposé) de Grave l’avait précipitée. Mais ses pensées erraient ailleurs, provoquant chez elle colère et désarroi. Grave n’était pas le seul dont les secrets s’étaient éventés au cours de leur expédition à la Cité Flottante. Confiance trahie, cœurs brisés… Leur voyage avait fait voler des certitudes en éclats.

La main dans la poche de sa jupe, Charlotte effleura les contours de la lettre de Jack.

« J’ai rompu mes fiançailles. »

Par moments, ces mots suffisaient à emballer le cœur de la jeune fille, gonflé d’espoir. Un espoir fragile, vite remplacé par une colère noire. Chaque jour passé dans la Cité Flottante avait révélé une nouvelle facette du jeune homme… et par trop souligné l’attirance qu’elle éprouvait à son égard. À bord du dirigeable, il s’était retenu, mais dans la demeure familiale, il avait fini par l’embrasser. Et même plus.

— Dis-moi la vérité, Charlotte. Est-ce que tu m’aimes ?

— Oui.

Même si elle aurait voulu reprendre sa réponse pour l’enterrer à jamais, elle avait ouvert son cœur à Jack. Un cœur qu’il s’était empressé de souiller par sa tromperie.

Une silhouette invisible traversa le sentier dans un bruissement de feuilles. Charlotte avança sans hésiter. Toute créature dangereuse – ours, ou loup, par exemple – reculerait devant leur nombre, et elle n’avait pas le temps de s’inquiéter de chaque porc-épic ou renard croisant son chemin. Une brise fraîche agita l’ourlet de son manteau, qu’elle resserra autour de son corps, l’esprit perdu dans ses sinistres pensées.

Si Jack avait rompu ses fiançailles, il n’en demeurait pas moins vrai qu’il avait été promis à une autre. C’était en pleine connaissance de cause qu’il avait joué avec les sentiments de Charlotte. Seul son frère, le Commodore Coe Winter, avait eu le courage de dévoiler le pot aux roses à la jeune fille.

Loin d’éclaircir la situation, l’intervention de Coe n’avait fait qu’amplifier la confusion dans le cœur de Charlotte, aussi bien que dans son esprit. Le Commodore lui-même avait ajouté à cet imbroglio d’espoir et de doute, de désir et de répulsion, en lui laissant clairement entendre qu’il souhaitait entretenir une relation avec elle. Mais pouvait-elle bannir le cadet de son cœur pour y accueillir aussitôt l’aîné ?

Les reniflements de Pip la tirèrent de sa rêverie.

— Cesse donc tes jérémiades ! lui intima-t-elle sans même se retourner.

Elle regretta la froideur de ses paroles qu’elle savait pourtant nécessaires. Il n’y avait pas de temps à perdre. Si Pip s’effondrait, Charlotte craignait qu’il ne faille beaucoup trop de temps pour la convaincre d’aller de l’avant.

Une autre voix, douce, apaisante et bien plus grave, atteignit ses oreilles. À son grand soulagement, Scoff s’efforçait de calmer Pip. Charlotte jetait souvent un regard en arrière, de crainte que l’apothicaire improvisé ne tente de faire ingérer l’une de ses concoctions à sa camarade. S’il était possible qu’un élixir suffise à calmer les tourments de la jeune fille, Charlotte redoutait surtout qu’il lui fasse pousser des cornes ou ne teigne ses cheveux en bleu. C’était à elle qu’incombait la responsabilité de veiller au grain et de maintenir la discipline au sein du petit groupe. Un double rôle qui, elle s’en rendit vite compte, ne lui plaisait guère.

Durant les quelques heures écoulées depuis que Charlotte avait quitté Linnet pour rejoindre Pip et Scoff à bord du Poisson-Lune, elle s’était découvert une certaine indulgence pour le ton souvent brusque adopté par Ash. Alors qu’elle se considérait encore comme, avant tout, la cadette de leur chef, elle s’était agacée du sérieux et du zèle avec lesquels il distribuait ses réprimandes ; à présent, elle le comprenait, même si ça la peinait de l’admettre. Chaque nouveau kilomètre laissait la jeune fille plus lasse, non seulement de l’effort déployé pour gravir ce semblant de sentier envahi par la végétation qui traversait l’épaisse forêt, mais aussi de la constante vigilance requise pour acheminer, coûte que coûte, sa petite troupe à bon port.

Elle sentait parfois l’apitoiement s’insinuer dans son cœur pour y faire son nid, comparant ses défauts et ses lacunes à l’expérience et aux certitudes de son aîné. Elle s’empressait alors de chasser ses craintes et son abattement grâce aux paroles d’Ash.

« Tu es faite pour ça, Lottie. »

La voix de son frère résonnait à ses oreilles aussi nettement que s’il marchait à ses côtés. Elle ne pouvait le décevoir. Revigorée, elle se tourna vers Pip et Scoff.

— Courage, les enfants. On y est presque !

Sa voix enjouée masquait son angoisse : Charlotte n’avait aucune idée de la marche à suivre s’ils trouvaient le point de ralliement désert. Le Poisson-Lune disposait de ressources limitées, car ni Pip ni Scoff n’avaient prévu un tel périple. Linnet leur avait offert toute l’aide possible, mais les quatre réfugiés ne pouvaient transporter une charge importante sans risquer de sacrifier leur vitesse de déplacement. À son grand désespoir, Charlotte avait dû se résigner à abandonner Pocky – sa chère carabine n’était pas conçue pour le tir à distance. Seule consolation : Linnet lui avait promis de prendre grand soin de son arme préférée.

Ils ne pouvaient attendre longtemps la venue de leurs camarades des Catacombes. Ils avaient assez de provisions pour tenir deux ou trois jours, mais si les Pots de rouille et autres corbeaux-espions patrouillaient les bois pour débusquer les fuyards, rester plus d’une nuit au même endroit s’avérerait dangereux.

En admettant que les survivants soient assez en forme pour arriver jusqu’ici… pensa Charlotte avec un frisson. Les autres questions qui l’assaillaient ne faisaient qu’attiser son horreur. Qu’est-ce qui a bien pu causer une telle explosion ? Un accident ? Une attaque ?

Les ténèbres engloutirent les derniers rayons troubles du crépuscule, dissipant les contours déjà flous du sentier. Charlotte plongea une main dans l’ample poche de sa jupe pour en tirer la lampe torche que lui avait donnée Linnet. Chaque tour de la manivelle provoqua des étincelles dans le fin maillage de métal à l’intérieur du globe de verre qui surmontait l’appareil. Une fois la mèche de la chandelle allumée, la torche diffusait une lumière douce, suffisante pour se repérer sans risquer d’attirer l’attention de leurs ennemis.

Pip avait cessé de haleter et de renifler. Surprise par le dénivelé abrupt du sentier, Charlotte s’efforça de prêter attention où elle mettait les pieds. D’épaisses racines biscornues leur offraient des marches précaires tandis qu’ils grimpaient vers le sommet. Parvenue près de la corniche, la jeune fille confia la lanterne à Grave plutôt qu’à Scoff, afin que le chimiste puisse se concentrer sur Pip.

Charlotte rampa lentement vers le bord, ventre presque à terre, pour épier l’excroissance rocailleuse située en contrebas. Privée de sa lanterne, elle devait à présent laisser ses yeux s’adapter à l’absence de lumière. Passé quelques instants, elle parvint tout juste à distinguer les rochers moussus de la niche qu’ils ceignaient. Le regard rivé à la crevasse, elle guetta tout signe de mouvement, le moindre éclat lumineux. En vain.

L’estomac noué, elle savait pourtant que tout espoir n’était pas perdu. Si Birch suivait le protocole, sa priorité serait de rester à l’abri des regards et des oreilles à l’affût. Charlotte s’écarta du rebord pour aller rejoindre ses compagnons.

Pip et Scoff la contemplaient, les lèvres serrées. Le visage de Grave ne trahissait pas la moindre émotion, mais il se montrait tout aussi silencieux.

— On peut descendre, leur annonça la jeune fille. La voie est libre.

— Et les autres ? murmura Pip.

Charlotte tendit une main pour lui presser les doigts.

— Je ne sais pas encore.

L’apprentie rétameuse hocha la tête.

— Éteignez la lanterne, dit Charlotte. (Elle attendit que l’obscurité les enveloppe de nouveau.) Nous allons suivre le versant ouest. Faites bien attention où vous mettez les pieds : les pierres et autres irrégularités du terrain vont être difficiles à repérer.

Accroupie afin de mieux voir le sol tandis qu’elle longeait le rebord, Charlotte mena la petite troupe de l’autre côté de la crête qui surplombait les rochers serrés. Après avoir parcouru le versant ouest, bien plus praticable que la pente qu’ils venaient de gravir, ils atteignirent le bas sans encombre.

— Attendez-moi là, intima Charlotte en faisant signe à ses camarades de se terrer derrière le premier rocher venu. Si tout va bien, je sifflerai. Dans le cas contraire…

— On sait, répondit Scoff. On prend la fuite.

— Toi aussi, ajouta la jeune fille à l’adresse de Grave. Reste avec eux. Et veille à leur sécurité.

— Je n’y manquerai pas, répondit le garçon.

— Bien.

Le sang fouetté par une décharge d’adrénaline, Charlotte avança dos contre la paroi rocheuse, dague au clair.

Elle approcha de la caverne, suivant la courbe de la roche, avant de s’arrêter, la gorge sèche et le souffle court, pour tendre l’oreille. Elle n’entendit que les battements de son cœur paniqué… mais aussi…

De faibles tâtonnements résonnaient quelque part au-dessus de l’épaule de Charlotte, qui se retourna lentement pour scruter la paroi rocheuse. Une créature rampait vers elle. Elle retint son souffle pour s’empêcher de hurler tandis que la bête approchait à coups de griffes cliquetantes. Ce qui n’était qu’une silhouette informe commença à se préciser : des oreilles bien grandes pour la petite tête qui les portait et un corps menu affublé de très longs membres. L’animal était à présent tout près ; un bruit métallique accompagnait les mouvements de ses pattes sur la surface du rocher.

Le hurlement naissant de Charlotte mourut pour laisser la place à un espoir tremblant.

Les yeux rivés sur la bête minuscule, qui s’était arrêtée, dans l’expectative, elle prit son courage à deux mains.

— Moïse ? murmura-t-elle.

La créature hocha la tête avant de s’élancer dans les airs et de venir effleurer la chevelure de la jeune fille de ses ailes battantes, pour ensuite disparaître à l’intérieur de la caverne.

Charlotte se retint de lui courir après, consciente du danger à céder à une telle impulsion. Elle poursuivit donc sa lente progression, bientôt arrêtée par de nouveaux bruits : des pas, discrets, qui s’interrompirent de l’autre côté du rocher massif obstruant en partie l’entrée de la cavité.

— Charlotte ?

Une vague de soulagement manqua de renverser la jeune fille lorsqu’elle reconnut la voix de Birch.

— Charlotte, c’est toi ?

— Oui, croassa l’intéressée en rengainant sa dague.

La tête et les épaules du rétameur apparurent derrière la roche. Moïse escalada la chemise de son maître pour aller se blottir dans sa poche poitrine.

— Par la grâce d’Athéna !

Birch sortit d’un pas titubant de sa cachette pour agripper les mains de Charlotte qu’il serra avec ferveur.

— Je n’étais pas certain que tu viendrais… Je n’avais aucun moyen de te contacter… pour te raconter ce qui est arrivé…

Charlotte avait bien une dizaine de questions à lui poser, mais, pour le moment, ils avaient d’autres préoccupations. D’un sifflement d’oiseau, elle appela ses trois compagnons à leurs côtés. Dès qu’elle aperçut Birch, Pip se précipita vers lui, les bras grands ouverts. Moïse eut tout juste le temps de se hisser sur l’épaule du rétameur pour éviter de finir écrasé dans l’embrassade.

Entre deux sanglots étouffés par la chemise de Birch, Pip baragouina des propos incompréhensibles.

Un sourire aux lèvres, le rétameur tapota la tignasse verte de la jeune fille.

Les pouces coincés dans ses bretelles, Scoff adressa à Birch un hochement de tête.

— Content de te revoir, vieux, dit-il d’une voix calme.

Mais le léger tremblement de ses mains n’échappa pas à Charlotte. Occupé à consoler Pip, Scoff avait tu ses propres angoisses, et ce n’était qu’en cet instant que la jeune fille prenait conscience du trouble qui agitait le chimiste.

Charlotte s’écarta, surprise, lorsque Moïse quitta l’épaule de Birch et plongea droit sur elle, la rasant à tire-d’aile pour aller s’installer sur les bras croisés de Grave. Le garçon s’était approché avec tant de discrétion que Charlotte n’avait même pas remarqué sa présence, quelques centimètres en retrait. Elle ne put s’empêcher de ressentir un léger malaise.

— Que s’est-il passé ? finit par demander Pip, qui avait lâché le rétameur et le dévorait à présent de ses grands yeux brillants. Les Catacombes…

Birch s’apprêtait à répondre mais Charlotte ne lui en laissa pas le temps :

— Pas ici. (Elle désigna la grotte.) Mieux vaut éviter les regards indiscrets. Tous à l’intérieur, vite.

Surpris par le ton abrupt de la jeune fille, Birch suivit malgré tout Scoff et Pip qui obéissaient sans broncher.

— Es-tu contente ? demanda Grave à Charlotte tandis qu’ils s’engouffraient dans les ténèbres.

Moïse avait escaladé la tête du garçon pour se nicher dans sa chevelure.

La jeune fille ne s’étonnait plus de ses questions saugrenues, même si elle avait encore du mal à s’y faire.

— Oui. (Elle pencha la tête sur le côté pour soulager sa nuque courbaturée.) Ils auraient pu être blessés. Ou pire…

Grave releva spontanément les volets de la lanterne.

— Mais nous ne sommes pas encore en sécurité, dit-il comme en réponse à une question qu’elle n’avait pas posée.

Charlotte s’arrêta pour l’observer. En dépit de la touche un peu ridicule qu’apportait la chauve-souris à sa chevelure, il affichait une expression et un port de tête solennels.

— J’aimerais vous protéger, ajouta-t-il.

Pour la deuxième fois en l’espace de quelques minutes, Charlotte se sentit mal à l’aise face à Grave. Elle n’avait pas peur de lui : jamais le garçon ne lui avait inspiré la moindre crainte. Rien, chez lui, n’exprimait la malice ou l’agressivité. Mais elle en savait tellement peu sur sa nature véritable…

Sa déclaration n’avait rien d’anodin. Si quelqu’un pouvait maintenir Charlotte, voire tout le groupe, en sécurité, c’était bien ce mystérieux garçon, doté d’une force et d’une résistance à nulles autres pareilles.

Il ne peut pas être tué.

Mais ce qui troublait le plus Charlotte, c’était sa propre indécision quant à la place qu’occupait Grave parmi eux. Elle ne trouvait rien à redire à ses velléités de protection, mais elle n’ignorait pas qu’il était capable de bien plus.

C’est l’arme parfaite.

Charlotte ne put retenir un frisson. Grave l’avait suivie, avant même qu’Ash ne fasse d’elle le chef de leur groupe d’exilés. Le garçon mort, ramené à la vie par la mécanique (et la magie, à en croire Meg), avait juré allégeance à la jeune fille.

Laquelle ne savait que faire de son chevalier servant. Lorsqu’elle pensait encore pouvoir regagner les Catacombes, elle s’était attendue que tous retrouvent la routine qui était la leur avant leur expédition dans la Cité Flottante. Les Catacombes leur offriraient protection et vivres en attendant des nouvelles d’Ash… et de Jack.

Elle grimaça au souvenir du jeune homme.

— Ai-je tort ? demanda Grave, perplexe devant son air peiné.

— Non. (Elle secoua la tête.) Bien au contraire. Merci… Nous en reparlerons plus tard.

Charlotte tendit la main vers la lanterne et Grave la lui retourna.

Le demi-cercle formé par les rochers ne protégeait qu’une faille dans la paroi rocheuse, derrière laquelle se trouvait une caverne spacieuse. Il ne s’agissait pas d’un dédale de grottes comme celui des Catacombes, mais d’une simple sphère creusée dans la terre et la roche, assez vaste pour accueillir confortablement une vingtaine de personnes. Les enfants n’avaient donc nul besoin de se serrer contre le mur du fond, ce qu’ils faisaient pourtant. On eût dit une douzaine de petites créatures infortunées, tapies dans les profondeurs de la forêt.

Plus perturbant encore que leurs silhouettes frémissantes agglutinées était leur silence. On leur avait dit l’importance de rester discrets : leur vie en dépendait.

Birch avait rejoint le petit groupe, dont quelques têtes s’étaient tournées vers les nouveaux arrivants. Charlotte contemplait leurs yeux écarquillés et leurs lèvres tremblantes. Une fillette poussa un cri de joie avant de plaquer les mains sur sa bouche avec horreur, au bord des larmes.

Charlotte alla s’agenouiller auprès de la petite fille, dont elle reconnaissait les boucles dorées.

— Ne t’inquiète pas, Lucy. Tu n’as rien fait de mal.

— On ne doit pas faire de bruit, murmura la fillette entre ses doigts. Si on fait du bruit, ils viendront nous chercher.

— C’est vrai, la discrétion s’impose, lui confirma Charlotte. Mais inutile de te rendre malade pour ça.

Lucy tourna un regard plein d’espoir vers l’entrée de la caverne.

— Où est Meg ?

Charlotte sentit son cœur se serrer.

— Meg a d’autres responsabilités. Elle n’est pas avec nous.

— Mais elle est en sécurité ? demanda Lucy, les yeux de nouveau emplis de larmes.

Charlotte acquiesça. Elle n’aurait su dire si la jeune femme était à l’abri dans la Cité Flottante, même au cœur du temple d’Athéna, mais la fillette n’avait pas besoin de le savoir.

Charlotte, qui caressait à présent la joue de Lucy, se redressa à l’approche de Birch.

— J’ai à te parler, lui dit-elle à voix basse. Mais à l’écart des petits.

Les yeux rivés sur les enfants à présent massés autour de Pip et de Scoff, le rétameur hocha la tête.

Charlotte observait les deux jeunes gens d’un air circonspect.

— Ils voudront être mis au courant, eux aussi, murmura-t-elle.

— Je n’en doute pas, répondit Birch. Mais les plus jeunes s’inquiètent dès que je m’éloigne. Ils ont besoin de sentir qu’on veille sur eux. Le périple n’a pas été de tout repos, c’est le moins qu’on puisse dire.

— Si tu ne vois aucun inconvénient à partager ton récit deux fois… dit la jeune fille, avant d’être interrompue par Grave.

— Je peux rester avec les enfants.

Charlotte ravala le rire qui menaçait d’éclater dans sa gorge. Birch tourna vers l’étrange garçon un regard sceptique.

— Es-tu sûr… Est-ce vraiment une bonne idée ? demanda-t-il en fin de compte à Charlotte.

— Je veillerai à leur sécurité, déclara Grave. Pour l’instant, je n’ai pas besoin d’en savoir plus sur l’explosion des Catacombes. Charlotte pourra me mettre au courant plus tard.

Sans attendre leur accord, il alla s’asseoir au milieu du groupe d’enfants.

Surpris par l’apparition soudaine de Grave, les petits l’évitèrent tout d’abord. Mais, bientôt enhardis par la présence silencieuse et souriante de l’intrus, certains se hasardèrent à approcher de lui. Peu rassuré par les manifestations de curiosité des bambins, Moïse abandonna son nid dans la tignasse de Grave pour retourner se percher sur l’épaule de Birch.

— Tu avais suivi Charlotte et ça n’avait pas plu à Ashley, constata un garçon nommé Rufus, qui louchait sur la chevelure noire de Grave. Mais tes cheveux sont différents.

— Oui, Charlotte m’a ramené chez vous, répondit l’intéressé. Et en effet, mes cheveux sont différents : ils n’abritaient pas une chauve-souris jusqu’à présent.

Une fillette aux yeux de biche nommée Edith se mit à glousser, bientôt rejointe par les rires éclatants de ses camarades.

Rufus, lui, dévisageait toujours l’étrange jeune homme.

— Mais leur couleur a changé. Pourquoi ?

— Parce que je devais me cacher.

Cette réponse attisa la curiosité des enfants.

— Pourquoi est-ce que tu devais te cacher ? insista Rufus, toujours debout, quelque peu méfiant, alors même que ses petits camarades s’étaient pour la plupart assis.

Grave se pencha pour murmurer une explication aux plus proches d’entre eux.

— Comment ? demanda Rufus, sourcils froncés.

Grave ignora la question. Le garçonnet abandonna son rôle de sceptique pour se joindre au petit cercle assis par terre.

— Voilà qui est… étrange, remarqua Birch.

Charlotte se contenta de hausser les épaules.

— Tout, chez Grave, est étrange.

— Est-ce qu’il aime les enfants, au moins ? demanda le rétameur, visiblement tiraillé entre désir d’intervenir et soulagement de voir qu’un autre accaparait l’attention de ses petits protégés.

— Aucune idée, admit la jeune fille.

— Plus important : est-il dangereux ? Qu’as-tu appris, en ville, à son sujet ?

Charlotte hésita. N’était-elle pas toujours la première à défendre Grave, insistant qu’il ne représentait aucune menace pour eux ? Mais après tout ce dont elle avait été témoin, pouvait-elle en toute franchise assurer à Birch que le garçon était inoffensif ?

— Bien sûr que non, il n’est pas dangereux, intervint Pip, qui s’était séparée des enfants et s’adressait à présent à Birch avec le plus grand sérieux. Il m’a sauvé la vie sur ce bateau.

— C’est vrai… concéda Charlotte avec une réticence qui la mettait mal à l’aise.

Pip ne mentait pas : Grave avait empêché un marin de la frapper, mais la puissance dont il avait fait montre effrayait Charlotte. Lorsque Ashley détenait le dernier mot sur le sort de Grave, il lui avait été facile de se montrer bravache en le défendant. À présent qu’il était sous son entière responsabilité, cependant, elle pesait ses paroles avec une prudence accrue.

— Eh oui, poursuivit Pip avec un sourire béat. Il est tellement courageux ! Grave est un brave… conclut-elle dans un rire.

Scoff, qui venait de les rejoindre, entendit la déclaration passionnée de son amie aux cheveux verts.

— Il m’a l’air digne de confiance, renchérit-il avec un hochement de tête. Sacrément fort, le garçon. Je parie qu’il pourrait soulever le marteau d’Héphaïstos à lui tout seul !

Birch attendait toujours l’avis de Charlotte.

— Il ne devrait pas y avoir de problème, finit-elle par décréter, afin d’attirer leur groupe à l’écart de l’intéressé et des enfants.

À présent que le moment était venu pour le rétameur de leur conter son histoire, Charlotte ne put retenir son impatience.

— Par Athéna, Birch, que s’est-il passé ?

Son brusque changement de ton arracha un haussement de sourcil au jeune homme, mais elle n’en avait cure.

— Était-ce l’Empire ? le pressa-t-elle. Comment vous ont-ils retrouvés ? Qu’avons-nous perdu ?

— Tout est parti en fumée, grimaça Birch en fourrant les mains dans les poches de son tablier. J’ai veillé à ne rien laisser.

Elle devait avoir mal entendu.

— Ce que tu dis n’a pas de sens, Birch.

Le regard rivé au sol, le rétameur gratta la roche de la pointe de sa botte.

— Je n’avais pas le choix.

— Quel choix ?

Déconcertée par la mine déconfite de Birch, Pip vint glisser le bras sous le coude du jeune homme pour attirer son attention.

— Quel choix ? insista-t-elle en le dévorant de ses yeux pleins de ferveur.

Birch lui adressa un faible sourire avant de se tourner vers Charlotte.

— C’est moi qui ai fait sauter les Catacombes.







Chapitre 2


Pip se dégagea sur-le-champ de Birch et le repoussa avec tant de force qu’il recula de quelques pas titubants.

— Qu’est-ce qui te prend de dire ça ? tonna-t-elle, les poings sur les hanches. Ce n’est absolument pas drôle !

Le rétameur regardait son amie furieuse d’un air impuissant.

Charlotte carra les épaules pour se donner une contenance qu’elle avait bien du mal à trouver.

— Malheureusement, je doute qu’il plaisante… Est-ce que je me trompe ?

D’un signe, Birch lui fit comprendre que non. Pip secoua la tête, incrédule.

— Pourquoi ?

Malgré les douloureux battements de son cœur, Charlotte parvint à garder un calme apparent.

— Je pensais seulement faire sauter les points d’accès, expliqua Birch, qui ne cessait de se tortiller, comme s’il se remémorait un mauvais rêve. Mais on manquait de temps. Ma seule option consistait à surcharger le générateur. Je savais que ça provoquerait une explosion assez puissante pour démolir les grottes et ensevelir tout ce que nous abandonnions sur place.

Pip s’assit par terre, le visage enfoui entre ses genoux qu’elle serrait contre sa poitrine. Scoff s’agenouilla à ses côtés et passa un bras autour de ses frêles épaules. Il leva les yeux sur le rétameur.

— Tu avais une bonne raison de tout faire sauter, je n’en doute pas, dit-il. Mais ça nous aiderait beaucoup de savoir laquelle.

La question sembla surprendre le jeune homme.

— La raison ? Mais l’Empire, bien sûr !

— L’Empire a découvert les Catacombes ? murmura Charlotte d’une voix éteinte. Quand ? Comment avez-vous pu leur échapper ?

— On nous a envoyé un avertissement.

Birch tira un morceau de papier de sa poche avant de le tendre à Charlotte.

Un bref message y était inscrit : « Ils viennent vous chercher. Partez tout de suite. » Pour toute signature, un L.

— Je savais que ce n’était pas une plaisanterie, ajouta le rétameur. Personne n’enverrait une missive pareille, personne ne saurait même où l’envoyer, à moins de faire partie de la Résistance. L’expéditeur devait savoir qu’une évacuation était possible, si nous disposions d’assez de temps.

Scoff abandonna Pip pour jeter un coup d’œil par-dessus l’épaule de Charlotte.

— Qui est « L » ? demanda-t-il, lui arrachant le papier des mains.

Charlotte ne protesta pas.

— Lazarus, murmura-t-elle, à personne en particulier. Ça ne peut être que lui.

— Lazarus, dis-tu ? s’étonna Birch. Est-ce qu’on connaît quelqu’un de ce nom-là ?

— Pas exactement, non, répondit la jeune fille. Ash et Jack l’ont rencontré…

Elle s’interrompit, frappée de constater à quel point elle en savait peu sur le chef des rebelles. Jamais elle n’avait pris le temps d’interroger son frère sur sa rencontre avec ce mystérieux allié. Le soir même, toute son attention avait été accaparée par les manigances de Coe… ou plutôt, si elle se montrait moins clémente envers elle-même, s’était-elle laissée consumer par ses peines de cœur, négligeant tout le reste.

Ce qui ne changeait rien au fait que l’autre « L » présent dans sa vie appartenait à Linnet, laquelle se trouvait à bord de l’Aphrodite au moment de l’explosion.

— Lazarus dirige une faction rebelle au sein même de l’Empire, expliqua-t-elle en mettant de côté ses idées noires.

Scoff se mit à gratter son menton hirsute.

— Étrange, comme nom.

— C’est un pseudonyme, précisa Charlotte. Son identité reste secrète.

La conversation avait pris un tour assez intéressant pour tirer Pip de sa bouderie.

— Un secret ?

— Il s’agit d’un haut gradé de l’armée impériale. (Charlotte sonda sa mémoire pour y dénicher toute information à partager.) Le moment venu, il lancera un coup d’État. Alors, la Résistance joindra ses forces à celles des rebelles afin de prendre le pouvoir.

— Rien que ça ? ironisa Scoff avec un sourire de guingois.

— C’est la meilleure nouvelle que j’aie jamais entendue ! déclara Birch en se balançant sur ses talons. C’est tout ce dont j’avais besoin.

— Et nous donc ! renchérit Charlotte. J’aimerais pouvoir vous en dire plus.

Le rétameur secoua la tête.

— Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras. Je crains d’avoir failli à ma responsabilité de fournir des vivres à notre triste expédition… (Il se tourna pour désigner une pile de sacs en pagaille près des enfants.) Nous n’avons guère eu le temps de nous préparer, et c’est à peine si les petits pouvaient porter leurs lots de pièces détachées.

— Ne t’inquiète pas, Birch, répondit Charlotte. L’important, c’est que vous ayez pu en réchapper.

Le rétameur se pinça l’arête du nez.

— Certes, murmura-t-il. Tu as sans doute raison.

— Absolument, acquiesça Scoff. Pardon d’avance de te poser la question, mais…

— Non, soupira Birch, qui venait de plonger les mains dans les poches de son tablier de cuir calciné. J’ai dû donner la priorité aux provisions et aux armes. Je n’ai rien pu récupérer de ton labo. Et quand bien même, toutes ces fioles en verre et ces flacons de poudre… Je doute que nous aurions pu les transporter sans tout casser en chemin.

Scoff haussa les épaules d’un air détaché.

— C’est tragique, mais je m’en remettrai. Tout recommencer, quelle aventure ! (Il tira doucement sur une des couettes de Pip.) Et puis, tout ce dont j’ai besoin, c’est de ma fidèle assistante. Prête pour de nouvelles expériences ?

Pour la première fois depuis qu’ils avaient débarqué de l’ Aphrodite, Pip retrouva des couleurs.

— Tu peux compter sur moi !

— C’est un nouveau départ pour nous tous, commenta Birch. Mais nous n’avions pas le choix.

Les yeux brûlants, Charlotte ferma les paupières pour retenir ses larmes. Leur foyer avait disparu. Abandonné… Non, pire encore : détruit. Il leur fallait faire une croix sur les Catacombes.

— La question, maintenant, c’est : où allons-nous le prendre, ce nouveau départ ? lança Scoff.

Les larmes que Charlotte s’efforçait jusqu’à présent de refouler se mirent à dévaler ses joues.

— En effet.

— As-tu décidé d’une destination ? lui demanda Pip.

Jusque-là, sa seule préoccupation avait été de rejoindre le point de ralliement. La question de Scoff n’en attendait pas moins une réponse urgente : la caverne avait rempli son office – jamais il n’avait été question d’y passer plus d’une nuit ou deux.

Charlotte contemplait le petit groupe d’enfants. L’un des plus jeunes s’était endormi, blotti sur les genoux de Grave. Immobile, l’amnésique veillait comme une sentinelle sur ses petits protégés.

— Il nous faut trouver un lieu où les mettre en sécurité, décréta Charlotte. Ils ne pourront pas faire le voyage avec nous.

— Quel voyage ? s’enquit Birch, perplexe.

— Le trajet d’évacuation réglementaire, clarifia Charlotte. Jusqu’à la Nouvelle-Orléans.

— On va rejoindre la Résistance ? s’étouffa Pip, les yeux ronds comme des soucoupes. Par le marteau d’Héphaïstos !

L’exaltation de la jeune fille, dont les exclamations et les imprévisibles sautes d’humeur étaient d’habitude une source d’amusement pour Charlotte, lui semblait à cet instant-là plus irritante que des engrenages mal graissés.

Elle n’a même pas quatorze ans, se rappela-t-elle. Elle réagit comme le ferait un enfant qui n’a pas encore mûri, oscillant entre raison et impulsion. Elle a besoin de patience et de gentillesse, pas de réprimandes.

— C’est possible ? s’étonna Scoff, qui était loin de partager l’enthousiasme de son amie.

— C’est ce que nous sommes censés faire dans le genre de situation… où nous nous trouvons justement à présent.

Charlotte espérait que le scepticisme du jeune homme serve d’exemple à Pip.

— La route va être longue, fit remarquer Birch sans manquer de jeter un regard à la pile de sacs. Coûteuse, aussi. Je ne sais pas jusqu’où nous pourrons aller en troquant toutes ces affaires.

Face à leurs possessions entassées en vrac, Charlotte partageait les doutes du rétameur. Elle n’avait jamais entrepris un voyage tel que celui qu’elle venait de proposer. Les dépenses que le périple impliquait, les menaces qui se présenteraient à eux, l’accueil qui leur serait réservé à la Nouvelle-Orléans… Charlotte ignorait tout de ce qu’il pouvait advenir.

— On fera du troc, autant que possible. Et une fois nos ressources épuisées, on se débrouillera. Dans tous les cas, nous devrions au moins pouvoir atteindre Moirai sans trop de frais.

Sa réponse sembla satisfaire Scoff. Birch, lui, gesticulait, contrarié.

Charlotte désigna Grave et les enfants rassemblés en grappes autour de lui.

— Scoff, Pip, donnez-leur à boire et à manger. Qu’ils dorment aussi quelques heures, c’est tout le temps dont nous disposons. Ensuite, il nous faudra partir.

Birch, bien qu’il n’arrêtât pas de se balancer d’un pied sur l’autre, fit à Charlotte la courtoisie d’attendre le départ des deux jeunes gens avant de l’interroger.

— Tu veux donc prendre la route de nuit ? demanda-t-il sur un ton que la jeune fille espérait plus anxieux qu’horrifié.

— Ash m’a dit de prendre la tête du groupe.

À peine avait-elle bredouillé sa réponse qu’elle prit conscience que cette remarque soulignait son manque d’autorité.

Birch ignora cependant sa maladresse et acquiesça avec énergie.

— Il a bien fait. À l’évidence, nous ne pouvons pas rester ici. Mais la Nouvelle-Orléans paraît si loin…

— Et pour cause.

Le malaise de Birch était compréhensible. Charlotte devrait se montrer patiente avec lui. Il avait conduit les enfants jusqu’à la grotte, s’était contraint à faire sauter les Catacombes… Nul doute qu’une telle pression devait le mettre à bout.

— Mais voyager de nuit réduira les risques de nous faire prendre. Il faut mettre les enfants à l’abri dans une crèche, c’est l’endroit le plus sûr pour eux. La nôtre se trouve à Moirai. Ce sera donc notre première escale.

— Et la Nouvelle-Orléans ? Crois-tu que c’est là que nous serons le plus utiles ?

Birch semblait rasséréné. Sa confiance donnait à Charlotte plus de liberté pour se fondre dans son rôle de meneuse. Elle ressentit un élan de gratitude à l’égard du rétameur pour ses encouragements aussi involontaires que bienvenus.

— Jack et Ash finiront bien par y arriver, expliqua-t-elle. (Elle éprouvait désormais moins de difficulté à prononcer le nom de Jack ou à penser à lui sans regimber.) Sans doute nous ont-ils même devancés. Nous pourrions les retrouver, évaluer la situation, apprendre ce que la Résistance attend de nous… Ils doivent bien avoir une raison de nous imposer ce protocole d’évacuation. Alors que si nous restons tout seuls dans notre coin, à chercher une nouvelle cachette où vivoter comme nous le faisions dans les Catacombes, nous mourrons à petit feu.

— Va pour la Nouvelle-Orléans, lâcha Birch.

— Mais d’abord, il faut mettre les petits en sécurité, lui rappela Charlotte.

— Jack et Ash ont leur Libellule pour rejoindre la Nouvelle-Orléans, fit remarquer Pip, qui venait de les rejoindre. Comment allons-nous faire le trajet ?

Un frisson d’inquiétude parcourut le corps de Charlotte, qui se frictionna les bras pour le combattre. Même si elle suivait un plan établi par ses aînés, chacune de ses étapes demeurait un peu effrayante.

— On voyagera clandestinement à bord d’un des trains de provisions de l’Empire qui se dirige vers l’ouest, intervint Birch.

— C’est ça, le plan ? s’exclama Pip, sautillant sur place. D’autres l’ont déjà fait ?

— À vrai dire… pas que je sache, admit Charlotte. Mais c’est ce qu’a prévu la Résistance en cas d’évacuation des Catacombes. Nous devons nous fier à leur jugement.

— Bien sûr, répondit Pip avec un sourire béat.

La jeune meneuse, elle, ne partageait pas son optimisme. La tâche ne serait pas aisée. C’était une chose de voyager à couvert en prenant soin d’éviter l’ennemi ; embarquer comme clandestins à bord d’un train impérial, en revanche, les mettrait directement à portée de griffes de l’oppresseur. Charlotte avait besoin de se convaincre, à l’instar de ses camarades, que le plan ne souffrait d’aucune faille.

Moïse étira une aile avec un cliquètement discret. D’un geste tendre, Birch gratta l’espace qui séparait les oreilles de la chauve-souris.

— Les trains de l’Empire partent de la Fonderie, déchargent les détritus sur le Tas de ferraille et acheminent les denrées de la Cité Flottante jusqu’à Albany avant de se diriger vers l’ouest, dit-il.

Moïse grimpa sur sa main pour prendre son envol et décrivit un cercle autour de la grotte avant de sortir dans l’obscurité de la nuit.

Birch regarda le volatile s’éloigner, puis reprit avec un optimisme presque forcé :

— On pourrait aller jusqu’à Albany. C’est bien là qu’on intercepte les trains, non ? J’ai lu le plan un jour, mais je ne l’ai pas tout à fait mémorisé.

— C’est bien ça, confirma Charlotte, ravie de pouvoir étayer les propos du rétameur.

— Et les wagons de marchandises seront vides… Ça se tient, je suppose, dit Scoff. Ce n’est pas trop risqué de se rendre en ville ?

— Albany est à peine une ville, répondit Birch. C’est plutôt un assemblage de bâtiments remplis de paperasse et occupés par des fonctionnaires chargés de créer, répliquer et distribuer ladite paperasse pour servir les intérêts impériaux. La ville en elle-même ne pose pas de problème : puisque les denrées auront été déchargées, la surveillance devrait être limitée autour de la gare de triage. C’est précisément là que nous irons.

— Tu n’as qu’à voir ça comme une excursion au Tas de ferraille, proposa Charlotte. (Avant d’ajouter avec un sourire :) Sans les rats.

— Nous n’avons pas tellement le choix, admit Scoff.

Birch lâcha un rire lugubre.

— En effet. (Il posa une main sur l’épaule de Charlotte.) Va donc te reposer un peu. Je te réveillerai quand le moment sera venu de préparer les petits pour la suite du voyage… Départ à minuit, je présume ?

— Tout à fait.

La jeune fille serra les doigts de son ami, dont les paroles calmes et assurées avaient apaisé la tension qui mettait ses nerfs à rude épreuve. Terrassée par la fatigue, elle se laissa glisser au sol, où elle ôta son manteau pour le rouler en boule avant de le caler sous sa tête.

— On doit bien avoir une couverture qui traîne quelque part, murmura le rétameur, dont la voix s’estompait déjà alors que Charlotte sombrait dans les bras de Morphée.

Bientôt, le décor de la caverne laissa la place à un sommeil sans rêve.

 

Charlotte fut réveillée par la sensation irritante d’un tapotement sur son bras. Elle ouvrit les yeux pour trouver Pip accroupie à ses côtés, l’index tendu, prête à la toucher de nouveau.

— Je suis réveillée, maugréa la jeune fille en chassant la main de l’importune.

— D’après Birch, il est temps d’y aller, répondit Pip, qui se releva d’un bond. Il est allé réveiller les petits avec Scoff.

Charlotte repoussa la couverture qu’une main amie avait étendue sur elle pendant son somme. Pip la regarda épousseter son manteau avant de le passer autour de ses épaules.

— Je suis censée t’aider, déclara l’apprentie rétameuse pour expliquer sa présence insistante.

Charlotte contemplait à présent le petit groupe d’enfants aux paupières encore alourdies par le sommeil et aux épaules tombantes.

— Peux-tu me dénicher une longueur de corde ?

— Bien sûr !

Couettes au vent, Pip s’éloigna au petit trot vers le coin où Grave triait leurs provisions afin de les répartir dans les sacs.

Charlotte roula l’épaisse couverture de laine à ses pieds et rejoignit le garçon.

— C’est Birch qui t’a demandé de t’en occuper ? s’enquit-elle.

Grave rassemblait dans un seul et même sac quantité de petits paquets ficelés dont le contenu métallique cliquetait à chaque mouvement.

D’un signe de tête, il désigna la besace.

— Je mets les articles les plus lourds dans ce sac. Birch a essayé d’équilibrer les paquets lorsqu’ils ont quitté les Catacombes.

— Je vois… (Charlotte fronça les sourcils, dubitative face à cette information.) Pourquoi t’avoir demandé de tous les mettre ensemble ?

— Parce que porter une lourde charge ne me pose pas de problème, répondit Grave sans laisser paraître le moindre ennui face à ce nouveau fardeau. Et les autres se fatigueront moins vite avec des sacs allégés.

— Oh.

Plus loin, Birch et Scoff cajolaient les petits pour leur faire avaler quelques gorgées d’eau et bouchées de pain avant le départ.

La mission de Grave fit naître en Charlotte des sentiments contradictoires. Elle ne pouvait contredire la logique et le pragmatisme qui avaient guidé la décision de Birch. Elle était même un brin déconcertée de ne pas avoir eu le même raisonnement lors de l’abandon du Poisson-Lune. Avaient-ils renoncé à des ressources que Grave aurait pu transporter ?

L’étrange garçon disposait d’une force sans égale, et d’après ce qu’elle avait pu constater, il était peu probable que son chargement le fatigue de sitôt. Une telle évidence ne suffisait pourtant pas à dissiper la gêne qu’éprouvait la jeune fille en analysant le raisonnement qui l’aurait menée à une telle décision. Elle ressentait un malaise palpable, comme si elle avait mangé un aliment avarié. Si la force et l’endurance de Grave constituaient des atouts non négligeables, Charlotte ne pouvait toutefois se résoudre ni à voir en lui ces seules caractéristiques ni à se servir de lui à l’avantage du groupe. Grave était une personne, pas une bête de somme.

Difficile de croire cependant que Birch nourrisse quelque grief à l’encontre du garçon : le rétameur était un être doux, quoique excentrique, dont les étranges manies trahissaient une plus grande affinité avec les machines qu’avec les écueils des relations humaines. Voyant une utilité logique à Grave, il avait agi en conséquence. Charlotte ne pouvait lui en vouloir.

— Tu n’y vois pas de mal ? demanda-t-elle à Grave. À porter un sac plus lourd, je veux dire ?

Il haussa les épaules pour signifier son indifférence.

— Je veux me rendre utile.

Les lèvres pincées, la jeune fille acquiesça. Grave pouvait se montrer tout aussi insaisissable que Birch, si ce n’est plus, lorsqu’il s’agissait d’interagir avec son prochain. Elle décida d’oublier pour le moment le dilemme qui la tiraillait.

— Voilà !

L’exclamation de Pip la tira de sa réflexion. Avec un grand sourire, la fille aux couettes lui tendit un rouleau de corde.

— Merci, Pip !

La bonne humeur de la timonière était contagieuse. De plus, la corde qu’elle avait dénichée serait assez longue pour l’utilisation que comptait en faire Charlotte.

— Suis-moi.

Abandonnant Grave à son tri, les deux jeunes filles rejoignirent Birch, Scoff et les enfants.

— Nous sommes presque prêts, annonça le rétameur. Les plus petits auront peut-être besoin d’être portés de temps à autre.

— On se relaiera, proposa Charlotte.

Hors de question que cette tâche incombe encore à Grave, songea-t-elle. Car s’il ne semblait pas contrarié à l’idée de redoubler d’efforts, Charlotte, elle, était de plus en plus convaincue qu’en traitant Grave comme l’un des leurs (plutôt que comme un être… ou une chose à part), ils feraient avancer leur cause. Elle n’aurait su expliquer pourquoi, simplement, à chaque fois que les différences du garçon s’étaient trouvées soulignées, elle avait senti son poil se hérisser, telle une bête menacée par un imposant prédateur.

— À quoi va te servir cette corde ? demanda Scoff à Pip.

La jeune fille ouvrit la bouche pour formuler une réponse avant de se rendre compte qu’elle n’en avait aucune à fournir. Elle se tourna donc vers Charlotte.

— Éclairer trop notre chemin nous mettrait en danger, expliqua la jeune fille. Mieux vaut nous en tenir à deux lanternes, pas plus : une à l’avant et l’autre à l’arrière du cortège, puisque les sentiers étroits nous forceront à avancer à la file indienne. La corde servira de guide aux petits dans les ténèbres.

— Ne vaudrait-il pas encore mieux les attacher ? proposa Scoff. Au cas où l’un d’entre eux lâcherait prise…

— J’y ai songé, déclara Charlotte. Mais en cas de danger, s’il nous fallait courir ou nous disperser, attacher les petits entre eux serait suicidaire.

— Bien vu, acquiesça Scoff, les yeux plissés par la crainte.

— Si Athéna se montre clémente, nous n’en arriverons pas là, ajouta Charlotte d’une voix douce.

Birch lui adressa un signe de tête enthousiaste avant de balayer du regard le groupe d’enfants serrés les uns contre les autres – ils cherchaient du réconfort dans le seul élément familier qui leur restait : eux-mêmes.

— Qu’Athéna veille sur nous, murmura le rétameur.
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